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Napolitain"en traçant quelquesilignes sur une feuille du
carnet de Paul qui remplit à son tour la formalité.

Cela fait les adversaires mirent bas leurs habits, se
bandèrent les yeux. s'armèrent de leurs stylets, et saisi-
rent chacun par une extrémité le mouchoir, trait d'u-
nion terrible entre leurs haines.

- Etes-vous prêt? dit M. d'Aspremont au comte Alta-
villa.

- Oui, " répondit le Napolitain d'une voix parfaite-
ment calme.

Dnn Felipe Altavilla était d'une bravoure éprouvée, il
ne redoutait au monde que la jettature, et ce combat
aveugle, qui eût fait frissonner tout autre d'épouvante,
ne 1i causait pas le moindre trouble ; il ne faisait ainsi
que jouer sa vie à pile ou face. et n'avait pas le désagré-
ment de voir l'oil fauve de son adversaire darder sur lui
son regard jaune.

Les deux combattants brandirent leurs couteaux, et le
mouchoir qui les reliait l'un à l'autre dans ces épaisses
ténèbres, se tendit fortement. Par un mouvement ips-
tinctif.' Paul et le comte avaient rejeté leur torse en
arrière, seule parade possible dans cet étrange duel, leurs
-brasretombèsv ::ans avoir atteint autre chose que le
vide.

Cette lutte oib -ure. où chacun pressentait la mort sans
la voir venir. . iît un caractère horrible. Farouches et

_silencieux, le- .1- -îx adversaires reculaient, tournaient.
sautaient, se l. o rtaient quelquefois, manquant ou dépas-
sant le but ; us, ii'entendait que le trépignement de leurs
pieds et le souffle haletant de leurs poitrines.

Une fois kltavilla sentit la pointe de son stylet rencon-
trer.quel4ue-chose; il s'arrêta croyant avoir tué son rival,
et attendit.la chute du corps; - il n'av.ait frappe que la
muraille !

" Pardieu I je croyais bien vous avoir percé de part en
part, dit-il en se remettant en garde.

- Ne parlez pas, dit Paul, votre voix me guide."
Et le combat-tecommença.
Tout à coup les deux adversaires se sentirent détachés.
- Un coup de stylet de Paul avait tranché le foulard.
" Trêve ! cria le Napolitain; nous ne nous tenons plus,

le moudhoir est coMpé.
- Qu'importe l'continuons, " dit Paul.
Un silence morne s'établit. En loyaux ennemis, ni

M.-d'Aspremont ni le comte ne voulaient profiter des
indications données par leur échange de paroles. - Ils
firent quelques pas pour se dérouter, se remirent à se
chercher dans l'ombre.

Le pied de M. d'Aspremont déplaça une petite pierre;
ce léger choc révéla au Napolitain, agitant son couteau
au hasard, dans quel sens il devait marcher. Se ramas-
sant sur ses jarrets pour avoir plus d'élan, Altavilla s'é-
lança d'un bond de tigre et rencontra le stylet de M. d'As-
premont.

Paul toucha la pointe de son arme et la sentit mouil-
lee... des pas incertains résonnèrent lourdement sur les
dalles ; un soupir ojpressé se fit entendre et un corps
tomba tout. d'une pièce à terre.
~ Pénétré d'horreur, Paul abattit le bandeau qui lui

couvrait les yeux, et il vit le comte Altavilla pale, immo-
bile, étendu sur le dos et la chemise tachée à l'endroit
du cœur d'une large plaque rouge.

Le beau Napolitain était mort 1
M. d'Aspremont mit sur la poitrine d'Altavilla le billet

qui attestait la loyauté du duel, et sortit des bains anti-
ques plus pâle au grand jour qu'au clair de lune le cri-
minel que Prud'hon fait poursuivre par les Erynnis ven-
geresses.
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Vers deux heures de l'après-midi, une bande de tou-
ristes anglais, guidée lar un cicerone, visitait les -ruines

de Pomp(ï; la tribu insulaire, composée.du père, de la
mère, de trois grandes filles, de deux petits garçons et
(l'un cousin, avait déjà parcouru d'un oil glauque ut
froid, où e lisait ce profond ennui quni car.actérise la
race britannique, l'amphithéâtre, le théâtre de tragédie
et de chant, si curieusement juxtaposée ; le guartier
militaire, crayonné de caricatures par l'oisiveté ducorps
de garde; le Forum, surpris au milieu d'une réparation
la basilique. les temples de Vénus et de Jupiter, le Pan-
théon et les boutiques qui les bordent. Tous suivaient en
silence dans leur Murray les explicatiuns bavardes du
cicerone et jetaient à peine un regni l sur les colonnes,
les fragments de statues, les mosaiques, les fresques et
les inscriptions.

Ils arrivèrent enfin aux bains antiques, découverts en
1824, comme le guide le leur faisit remarquer. "Ici
étaient les étuves, là le four à chauffer l'eau; plus loin la
halle à température modérée" - ces détails donnés en
patois napolitain mélangé de quelques désinences
anglaises paraissaient intéresser médiocrement les visi-
teurs, qui déjà opéraient une volte-face pour se retirer,
lorsque miss Ethelwina, l'aînée des demoiselleQ, jeune
personne aux cheveux blonds filasse, et à la peau-truitée
de taches de rousseur; fit deux pas en arrière, d'un .air
moitié choqué, moitié effrayé et s'écri a: " Un homme!

- Ce sera sans doute quelque ouvrier des fouilles à
qui l'endroit aura paru propice pour faire la sieste ; il y
a sous cette voûte de la fraicheur et de l'ombre : n'ayez
aucune crainte, mademoiselle, dit le guide en poussant
du pied le corps étendu à terre. Holà 1 réveille-toi, fai-
néant, et laisse passer Leurs Seigneuries."

Le prétendu dormeur ne bouge a pas.
" Ce n'est pas un homme endormi, c'est un mort ", dit

un des jeunes garçons, qui, vu sa petite -taille, démêlait
mieux dans l'ombre l'aspect du cadavre.

Le cicerone se baissa sur le corps et sereleva brusque-
ment, les traits bouleversés.

"Un homme assassiné 1 s'écrir-t-il
- Oh ! c'est vraiment désagréable de se trouver en

présence de tels objets; écartez-vous.lEthelwina, Kitty,
Bess, dit mistres Bracebridge, il ne convient pas à de
jeunes personnes bien élevées de regarder un spectacle s
impropre. Il n'y a donc pas de police dans ce pays-ci i
Lecoroner aurait dû relever le corps.

' Un papier ! fit laconiquement le cousin. roide, long
etembarrassé de sa personne comme le lair de Dum-
ibike de laprson d'Edimbourg.

- En effet, dit le guide en prenant le billet placé sur
la poitrine d'Altavilla,un papier avec quelques lignés
d'écriture.

- Lisez, dirent en chœur les insulaires, dont la curie-
sité était surexcitée.

"Qu'on ne recherche ni n'inquiète personne pour ma
mort. Si l'on trouve ce billet sur ma blessure, j'aurai
succombé dans un duel loyal.

"Signé FELIPE, comte D'ALTAvILLA.

- C'était un homme comme il faut; quel dommage I
soupira mistress Bracebridge, q.e la qualité de comte
du mort impressionnait.

- Et un joli garçon, murmura tout bas Ethelwina, la
demoiselle-aux taches do rousseur.

-- Tu ne te plaindras-plus, dit Bess à kitty. du m.an-
que d'imprévu dans leb voyages : nous n'avons pas, il
est vrai, été arrêtés par des brigands sur la route de
Terracine à Fondi; mais un jeune seigneur percé d'un
coup de.stylet dans les ruines de Pompeï, voilà une
aventure. - Il y a sans doute ]à-dessous une rivalité
d'amour; au noins nous aurons quelquechose d'itailien,
de pittoresque et de ronantitque à ra, outter à nos amies,
Je ferai de sa scèw- un de.÷mi sur mon album, et tu.
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